	Classer différentes espèces de récits

4e de couverture


Gaston LEROUX, Le Mystère de la chambre jaune (1907), G.Leroux, 1960.        
	   La porte de la chambre fermée à clef « à l’intérieur », les volets de l’unique fenêtre fermés, eux aussi, « à l’intérieur », pas de cheminée…

   Qui a tenté de tuer Mlle Stangerson et, surtout, par où l’assassin a-t-il pu fuir de la chambre jaune ?

   C’est le jeune reporter Rouletabille, limier surdoué et raisonnant par « le bon bout de la raison, ce bon bout que l’on reconnaît à ce que rien ne peut le faire craquer », qui va trouver la solution de cet affolant problème aux termes d’une enquête fertile en aventures et rebondissements.

   Tenant en haleine le lecteur de la première à la dernière page, Le Mystère de la chambre jaune est devenu un classique du roman criminel.


Mary HIGGINS CLARK, La Maison du guet (1975), Albin Michel, 1984. 
	   Voulant échapper au terrible secret de son passé, Nancy a changé de nom, d’apparence et de couleur de cheveux, avant de quitter la côte Ouest et de venir s’installer à Cape Cod où elle a épousé Ray Eldredge. Sept années de bonheur se sont écoulées. Elle a deux beaux enfants, Michael et Missy. Puis, un matin, paraît dans le journal régional un article sur un procès pour meurtre qui a fait couler beaucoup d’encre en Californie et qu’illustre la photo d’une jeune femme ressemblant étrangement à Nancy. Le jour même, Michael et Missy disparaissent mystérieusement. Le passé et le présent deviennent alors inexorablement liés. Nancy a-t-elle perdu la tête à la lecture de l’article qui la replonge brutalement dans le passé ? C’est ce que redoute la police…

   La Maison du guet distille un suspense « en acier » et met en place un puzzle aussi pervers que passionnant, une action encore plus rebondissante que dans le fameux La Nuit du renard.


Dashiell HAMMETT, La moisson rouge, Gallimard, Coll. Carré Noir, 1950.

	Dès son arrivée à Poisonville, le détective de l’agence Continental de San Francisco constate, d’abord, que le client qui l’a fait appeler vient d’être abattu, ensuite, que la ville entière est aux mains d’une bande de gangsters. Pour assainir le bled, avec l’aide involontaire de Dinah Brand, courtisane locale n°1, il met au point une méthode infaillible : dresser les truands les uns contre les autres jusqu’à élimination totale.


Henry JAMES, Le Tour d’écrou, 1898.       

	Existe-t-il plus grand plaisir que d’écouter des récits macabres, la veille de Noël, dans une vieille maison isolée ? Qu’il est diabolique le frisson qui glace alors les sangs… Qu’il est divin le cri des femmes épouvantées… Ce ne sont pourtant que des histoires…

 Tandis que celle-ci…

Elle a été vécue…

Par des enfants encore, deux petits orphelins, si admirablement gracieux, si serviables et si doux…

Et leur gouvernante, une jeune fille des plus honnêtes.

Ce qu’ils ont vu, ce qu’ils ont enduré et les circonstances extraordinaires des événements qui les ont…

Mais non ! c’est trop horrible…

Ca dépasse tout… En pure terreur !

Car le pire, c’est de savoir que, justement, on ne saura jamais tout…


Fritz LEIBER, Le Vagabond, Le Livre de Poche, 1987.                      
	     Les étoiles bougèrent dans le ciel, et le Vagabond surgit du vide interstellaire. C’était une planète entière qui menaçait la terre. Elle dévora la lune. On la prit d’abord pour un astre errant, puis on découvrit qu’elle était habitée, pilotée et servant de refuge à un peuple fugitif.

     Mais sur Terre, le Vagabond avait déclenché l’apocalypse. Des tremblements de terre, des raz de marée de plus de cinq cents mètres de hauteur, la panique. Sans le vouloir, sans le savoir, le Vagabond avait ébranlé les fourmilières humaines.

     Il portait aussi l’amour. Celui de Paul Hagbolt pour Tigrishka, la femme-chat, un amour impossible entre deux espèces, deux mondes, deux désespoirs.

     Ou deux espoirs.


Daniel DEFOE, Robinson Crusoé, 1719.                                 
	Relisons Robinson et nous sautera aux yeux le secret du miracle. Tout le début du texte est fait d'une cascade de péripéties - naufrages, aventures exotiques... Toute la fin, après l'arrivée de Vendredi, est riche de rebondissements, de l'attaque des mutins à la chasse aux loups. Mais seul capte véritablement l'attention des lecteurs le récit du long séjour insulaire et solitaire, y compris de la vie partagée avec le jeune indigène . (...) Daniel Defoe accomplit cette performance étonnante de pousser le roman jusqu'au bout de sa logique, en ordonnant son Robinson essentiel autour des ingrédients les plus simples, un homme, un lieu, quelques objets, la vie. Et l'extraordinaire se produit : faite de rien, l'histoire est prenante autant qu'émouvante. 


Anne FRANK, Journal (1947), Calmann-Lévy, 1992.                    
	Dit is een foto, zoals ik me zou wensen, altijd zo te zijn. Dar had ik nog wet een   kans om naar Holywood te komen. 

                                                                      Anne Frank 10 oct. 1942
(traduction)

J’aimerais ressembler toujours à cette photo.

Alors, j’aurais peut-être la chance d’aller à Hollywood.

                                                                      Anne Frank, 10 oct. 1942.


Christine ARNOTHY, J’ai quinze ans et je ne veux pas mourir, Fayard, 1955 - 1957.     
	   Dans le conflit mondial qui ravage le continent européen de 1939 à 1945, la Hongrie est restée longtemps hors des atteintes de la guerre. Et puis, à son tour, elle est en feu. Les Allemands qui y sont entrés en maîtres se sont retranchés dans Budapest et entendent défendre la ville qu’assiègent les Russes.

   C’est ce siège de deux mois, vécu dans la cave de leur immeuble, pris, au bord du Danube, sous les feux croisés des belligérants, que raconte Christine Arnothy. Ils sont là une douzaine à attendre l’avance russe avec l’espoir qu’elle marquera la fin de l’oppression et de l’horreur.

   Mais bientôt, les parents de Christine décident de quitter le pays. Ils aboutissent dans un camp de réfugiés en Autriche d’où Christine veut s’arracher à tout prix. Cette existence recommencée est le thème de Il n’est pas si facile de vivre qui fait suite à J’ai quinze ans et je ne veux pas mourir. Et sa sobriété même rend le témoignage d’autant plus poignant sur ce qui fut le sort de tant de gens, de trop de gens, pendant et après la seconde guerre mondiale.


Bertrand MEYER-STABLEY, La véritable Marilyn Monroe, Pygmalion, 2003.
	      Rarement une actrice a été autant dépassée par son destin. Fidèle à la vérité la plus scrupuleuse, Bertrand Meyer-Stabley nous livre le récit d’une vie en zigzag où la gloire et la fortune n’ont cessé de côtoyer la détresse intime la plus terrible. Car Marilyn Monroe ne s’est jamais remise de son enfance malheureuse. C’est une vie tragique et accidentée, où l’isolement est de plus en plus douloureux.


Jakob WASSERMANN, L’or de Cajamalca, Ecole des Loisirs, 1989.
	     L’or de Cajamalca, c’est l’or des Incas, que convoitent les Espagnols conduits par le général Pizarro. A Cajamalca, qui signifie à peu près «  ville gelée », le grand Inca, Atahualpa, est fait prisonnier par traîtrise.
     Alors débute un duel moral entre le général espagnol et le « dieu vivant » des Incas.
     Atahualpa découvre avec horreur que ces hommes qui l’ont capturé idolâtrent l’or. L’interprète le lui dit : « Ils veulent de l’or, ils pleurnichent, ils hurlent, ils s’entre-déchirent pour avoir de l’or, pour lui ils donneraient leurs femmes, leurs enfants, leur âme et celles de leurs amis. »
      Deux mondes s’affrontent. Ici, la civilisation est du côté du plus faible, et la barbarie a le visage chrétien.
      Contre sa liberté, avec une moue de dégoût, Atahualpa offre des monceaux d’or. Et, une fois de plus, les Espagnols trahissent leur parole.


Emile ZOLA, Germinal, Charpentier, 1885.                       
	   Germinal raconte une grève de mineurs dans le nord de la France. Exploités par leurs patrons, contraints de mener, depuis l’enfance, une vie extrêmement pénible et dangereuse pour un salaire misérable, les travailleurs se révoltent, menés notamment par Etienne Lantier, un membre de la famille des Rougon-Macquart, depuis peu engagé à la mine. La grève échouera, après avoir coûté la vie à de nombreux mineurs, mais elle aura suscité un esprit de révolte et un esprit d’entraide qui laissent augurer des victoires que, plus tard, remporteront les ouvriers sur les détenteurs du capital.


Janine BOISSARD, Rendez-vous avec mon fils, Fayard, 1981.            
	   Un jour, le téléphone sonne chez Nadine. C’est la police. Son fils, Jean-Daniel, vingt ans, vient d’être hospitalisé, victime d’une piqûre d’héroïne mal faire.

   Pourquoi ? Quand cet enfant que l’on disait « sans histoire », l’adolescent paisible entouré de la tendresse de deux parents unis, a-t-il pris le chemin de la drogue ? Quand Nadine et Gilles, son mari, l’ont-ils sans le savoir perdu de vue ? Que peuvent-ils faire pour l’aider ?

   Ce roman est l’itinéraire d’une femme à la recherche d’un inconnu : son fils. Mère armée de la volonté farouche de rendre à celui qu’elle a mis au monde l’amour de la vie.   


	Exercices  :  classer différentes espèces de récits


Extrait 1
Il y avait toutes les chances pour que l’assassin fût déjà passé à travers les mailles du filet, probablement dès les premières minutes, au moment des coups de sifflet, quand les gens s’étaient mis à courir et que la place du Tertre avait déversé son contingent de curieux.

Il existait une autre possibilité : c’est que le tueur habite le quartier, près de l’endroit où il avait commis sa dernière tentative, et qu’il soit simplement rentré chez lui.

Maigret jouait machinalement avec le bouton que Marthe Jusserand lui avait remis, un bouton banal, d’un gris sombre légèrement veiné de bleu…

Georges Simenon,  Maigret tend un piège.

Extrait 2
D’une grande beauté, d’une intelligence supérieure, Lou Andreas-Salomé, née à Saint-Pétersbourg en 1861, a été l’une des célèbres séductrices de son temps. Nietzsche, Rainer Maria Rilke en ont été follement épris, Freud a succombé à son charme. (…)

Romancière très appréciée en Allemagne où elle vivait, elle a été l’une des premières femmes libres d’Europe parce que sa plume lui a toujours assuré indépendance matérielle et situation sociale.

Françoise Giroud, Lou, Histoire d’une femme libre.
Extrait 3
Denis Sérignac était aussi heureux qu’on peut l’être à vingt ans. Toutes routes ouvertes devant lui, entre lesquelles il lui faudrait bientôt choisir, il n’était pas pressé de s’enchaîner à un métier, à un amour, à quoi que ce soit, mais se sentait disponible pour l’aventure, d’où qu’elle vienne. Tout ce que lui réservait la vie, cette puissance cachée, il en avait la gourmandise. En attendant, pour répondre au désir de sa mère, il poursuivait de bonnes études à Assas où son seul plaisir était de tabasser de temps en temps des petits cons fascistes qui lui avaient une fois cassé le nez.

Françoise Giroud, Les taches du léopard.

Extrait 4
A ce moment, se produisit un événement inattendu. La porte de la tour venait de se rouvrir pour livrer passage à Louis XVI et à sa famille qui rentraient de leur promenade quotidienne dans le « jardin ». Toutes les têtes se tournèrent vers eux et Laura, dans un réflexe désespéré, se cramponna à la table pour empêcher ses genoux de plier pour la révérence. L’effort qu’elle s’imposa se traduisit alors sur son visage par une expression quasi douloureuse. Les trois femmes qui entraient s’en aperçurent. La Reine et Madame Elisabeth inclinèrent légèrement la tête avec l’ombre d’un sourire, mais la petite Marie-Thérèse, dans son innocence, sourit franchement à cette figure amie qu’elle revoyait soudain. Il n’en fallut pas plus pour déchaîner la colère du citoyen Marinot.

Juliette Benzoni, Un homme pour le Roi…

Extrait 5
Une automotrice à suspension aérienne entra lentement en gare, vint s’arrêter à la hauteur du panneau qui portait les mots : direction Lyon-Paris. Elle rappelait par sa forme élancée les anciens vaisseaux sous-marins.

François trouva un siège libre à l’avant du véhicule. Des appareils conditionneurs entretenaient dans le wagon une température agréable.

Une sirène ulula doucement, les hélices avant et arrière démarrèrent ensemble, l’automotrice décolla du quai, accéléra, fut en trois secondes hors de la gare.

C’était une journée du début du XXIe siècle, qui, sa cinquantième année dépassée, semblait mériter définitivement le nom de siècle Ier de l’Ere de Raison.
D’après, René Barjavel, Ravage, 1943.
Extrait 6
Catherine Baker Martin était allongée au fond du puits, à cinq mètres du sol de la cave. Sa respiration, les battements de son cœur remplissaient les ténèbres. Parfois la peur se jetait sur sa poitrine, comme un trappeur sur un renard. Parfois, elle arrivait à penser : elle savait qu’elle avait été kidnappée, mais elle ignorait par qui. Elle savait qu’elle ne rêvait pas ; dans cette obscurité totale, elle entendait le bruit de ses paupières lorsqu’elle clignait les yeux…

Thomas Harris, Le Silence des agneaux

Extrait 7
Je suis née à quatre heures du matin, le 9 janvier 1908, dans une chambre de meubles laqués de blanc, qui donnait sur le boulevard Raspail. Sur les photos de famille prises l’été suivant, on voit de jeunes dames en robes longues, aux chapeaux empanachés de plumes d’autruche, des messieurs coiffés de canotiers et de panamas qui sourient à un bébé : ce sont mes parents, mon grand-père, des oncles, des tantes, et c’est moi. Mon père avait trente ans, ma mère vingt et un, et j’étais leur premier enfant.

Simone de Beauvoir, Mémoires d’une jeune fille rangée.
Extrait 8

Lorsque les habitants d’El Idilio découvrent dans une pirogue le cadavre d’un homme blond assassiné, ils n’hésitent pas à accuser les Indiens de meurtre. Seul Antonio José Bolivar déchiffre dans l’étrange blessure la marque d’un félin. Il a longuement vécu avec les Shuars, connaît, respecte la forêt amazonienne et a une passion pour les romans d’amour. En se lançant à la poursuite du fauve, Antonio José Bolivar nous entraîne dans un conte magique, un hymne aux hommes d’Amazonie dont la survie même est aujourd’hui menacée.

Luis Sepulveda, Le Vieux qui lisait des romans d’amour.

Extrait 9

Et il me raconta. Il était rentré d’un voyage de fouilles depuis quelques semaines : en effet, il était bien archéologue. Un jour, en passant devant la boutique d’un antiquaire, il avait été attiré par un tableau. Un portrait de jeune femme, assise dans un jardin, l’avait véritablement subjugué. Presque malgré lui, il était entré et l’avait acheté. Le tableau trônait à présent dans son salon au-dessus de la cheminée. Et c’est depuis cet achat que Philippe était perturbé : la nuit, il entendait des bruits dans la maison, il percevait des pleurs et une voix suppliante qui murmurait « Maxime, Maxime ». Mais ce qui le bouleversait et lui faisait craindre la folie, c’était le portrait lui-même : la position de la jeune femme changeait légèrement certains jours. Le soir, il la voyait regarder vers la droite et le lendemain, ses yeux le fixaient.

Jeanne Viatour, Le Tableau.

Extrait 10

Elle avait vingt ans quand elle fut condamnée à mort en Malaisie.0 dans ce pays, un Chinois promet à Béatrice Saubin le mariage et lui offre une belle valise. Mais, à l’aéroport, on découvre, dans le double fond du bagage, 5 kilos d’héroïne.

Béatrice Saubin, L’Epreuve.
Extrait 11

Ce récit en forme de journal intime nous conte l’histoire vraie des origines de la colonie de Plymouth, fondée au XVIIe siècle par les colons partis d'Angleterre à bord du Mayflower et qui débarquèrent en un coin du littoral de l’actuel Etat du Massachusetts, sur la côte Est de ce qui devait devenir les Etats-Unis d’Amérique. La jeune fille qui se tient sur le pont du Mayflower, en ce jour de novembre 1620 où les émigrants arrivent en vue de la « Nouvelle Angleterre », ne se réjouit guère de ce qu’elle pense que l’avenir lui réserve dans ce pays de sauvages. Agée de quatorze ans, vive, très féminine, sensible à l’attrait des jeunes hommes, Constance Hopkins regrette la vie qu’elle a laissée à Londres et redoute – à juste titre – la dureté de celle qu’elle va trouver ici.

Patricia Clapp, Constance.

Extrait 12
Fille de parents aisés, Zlata a onze ans et vit à Sarajevo. Elle aime Michaël Jackson et ses poupées Barbie. La guerre va briser la vie tranquille d’une écolière heureuse. Elle apporte dans ce journal émouvant l’écho des souffrances et du désespoir d’une population entière.

Zlata Filipovic, Le Journal de Zlata.

Extrait 13
Un appartement, vaste et cossu, en plein cœur de paris : tentures de soie, meubles Louis XV, deux domestiques. Philippe Eygletière, avocat d’affaires, divorcé et remarié avec une femme ravissante, qui n’a que dix ans de plus que l’aîné de ses fils.

Trois grands enfants qui font leurs études.

Tout cela semble respectable, solide, rassurant.

Mais le regard du romancier perce les murs comme des parois de verre. Sous les apparences banales, il découvre les fissures d’un ordre social égoïste qui ne survit que par l’hypocrisie et le compromis.

Henri Troyat, Les Eygletière.

Extrait 14
Hoffman, New Jersey, une petite ville paisible, une communauté bourgeoise. Lorsque l’on   apprend que le très estimé et séduisant docteur Avery a poignardé sa femme, c’est la stupeur. Quinze ans plus tard, libéré sur parole et décidé à retrouver le coupable, il revient à Hoffman. Mais la ville est-elle prête à l’accueillir, à lui pardonner ?

Armée de ses seules certitudes, Nina n’a d’autre choix pour aider son père que d’explorer un passé familial douloureux. tandis que la jeune femme s’approche de la vérité, les secrets du voisinage se dévoilent un à un. Et la mort frappe à nouveau.

Patricia MacDonald, La fille sans visage.

Extrait 15
De tous les carrefours importants, le visage à la moustache noire vous fixait du regard. Il y en avait un sur le mur d’en face. Big Brother vous regarde, répétait la légende, tandis que le regard des yeux noirs pénétrait les yeux de Winston… Au loin, un hélicoptère glissa entre les toits, plana un moment, telle une mouche bleue, puis repartit comme une flèche, dans un vol courbe. C’était une patrouille qui venait mettre le nez aux fenêtres des gens. mais les patrouilles n’avaient pas d’importance. Seule comptait la Police de la Pensée.

George Orwell, 1984.
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	Classer différentes espèces de récits


Extrait 1

Ce monde où nous sommes, c’est la Terre, et il fut un temps où la Terre était un lieu abominable, plein de guerres, de meurtres et de jeunes amours printanières. Elle le serait encore aujourd’hui, n’eût été l’intervention d’un homme à principes, d’un homme d’action. Or donc, faites le cercle autour de moi et écoutez comment cela commença. Cela commença sur Lirht.

Lirht est soit dans un système planétaire différent, soit dans une autre galaxie.

Théodore Sturgeon, La merveilleuse aventure du bébé Hurkle.

Extrait  2

En un sens, maintenant que le portrait de Julia Stone était sur le palier, la chambre de la tour ne présentait plus à mes yeux aucun danger. Je montai me coucher, l’esprit lourd et ensommeillé, sans plus attacher d’importance à l’incident du sang sur nos mains et à la bizarre conduite du chat et du chien. Le dernier endroit où mes yeux se posèrent avant d’éteindre fut la place vide sur le mur où le tableau avait été accroché. Le papier y avait gardé sa teinte pourpre originelle, alors que partout ailleurs elle était passée. Puis je soufflai ma chandelle et sombrai immédiatement dans le sommeil.

Mon réveil fut tout aussi instantané. Je m’assis dans mon lit avec l’impression qu’une lumière brillante avait été portée devant mes yeux, bien qu’il fit entièrement noir dans la pièce.

E.F. Benson, La chambre dans la tour.
Extrait  3
Mercredi 20 janvier 1943

Je crois que je suis de nouveau enceinte. Depuis deux mois, trois mois peut-être. D’abord je ne m’en suis pas préoccupée. J’ai attribué ce retard aux événements, à cette vie insupportable que nous menons, depuis le début de la guerre, à la mauvaise nourriture, aux difficultés, aux privations.

Louise L. Lambrichs, Journal d’Hannah.

Extrait  4

L’inspecteur Thomas Lynley, sir Thomas Lynley plus précisément, gravit les marches du perron du bâtiment d’Onslow Square où l’attendait le premier rapport de police : le cottage restauré ; le laitier qui faisait sa tournée du matin ; les journaux qui n’avaient pas été ramassés ; le coup d’œil à travers la fenêtre ; le fauteuil et la table renversés ; un corps à terre. On attendait les résultats de l’autopsie. 

D’après Elizabeth Georges, Un goût de cendres

Extrait 5

J’ai regardé cet homme. J’ai regardé mon amour de vingt ans, mon compagnon de route, de plaisir et de peine : mon compagnon ! Et je me suis dit : « C’est fini. »

A la fois je ne pouvais y croire et c’était là. Il avait prononcé les mots définitifs. Mais si je les avais vraiment entendus, serais-je restée ainsi sans larmes, sans voix pour supplier ?

Il a dit : « Je ne voulais pas ! J’ai tellement horreur de te faire mal. J’ai attendu tant que j’ai pu mais je ne pouvais plus, vraiment ; et je l’aurais perdue. »

Elle avait vingt-cinq ans et elle s’impatientait. Sa jeunesse s’impatientait. Il allait me quitter : vivre avec elle ; vivre autrement.

Janine Boissard, Une Femme neuve.
